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Citoyens, 


6e  fera  un  beau  fujet  d’entretien  pour  la  poftérité  ; 
c’efl:  déjà  un  fpeétacle  digne  de  la  terre  Sc  du  ciel , 
de  voir  Taffeinblée  des  Repréfentans  duPeuple  français^ 
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placée  fur  un  volcan  inépuifable  de  conjuratrons  y 
d’une  main  apporter  aux  pieds  de  réternel  Auteur 
des  chofes  ks  hommages  d’un  grand  peuple  : de 
l’autre  , lancer  îa  foudre  fur  les  tyrans  conjurés  contre 
lui,  fonder  la  première  République  du  monde,  Sc 
rappeler  parmi  les  mortels  la  liberté , la  juftice  êc  la 
nature  exilées. 

Ils  périront  tous  les  tyrans  armés  contre  le  Peuple 
français.  Elles  périront  toutes  les  fadions  qui  s’ap- 
puient fur  leur  puiiïance  pour  détruire  notre  liberté. 
Vous  ne  ferez  pas  la  paix  ; mais  vous  îa  donnerez 
au  monde , Ôc  vous  l’ôterez  au  crime.  Cette  perfpec- 
tive  prochaine  s’cffroit  aux  regards  des  tyrans  épou- 
vantés , & Ils  ont  délibéré  avec  leurs  cofnplices , que 
le  temps  étoit  arrivé  de  nous  affaffiner;  nous,  c’est- 
à-dire,  la  Convention  nationale*  car  s’ils  vous  atta- 
quent tantôt  en  maife  , Sc  tantôt  en  détail,  vous 
reconnoîtrez  toujours  le  même  plan  Sc  les  mêmes 
ennemis.  Sans  doute  ils  ne  font  pas  aifez  infenfé^ 
de  croire  que  la  mort  de  quelques  repréfencans 
pourroit  alfurer  leur  triomphe.  S’ils  ont  cru  en 
effet,  que,  pour  anéandr  votre  énergie  ou  pour 
changer  vos  principes,  il  fuffît  d’aflaffiner  ceux  à 
qui  vous  avez  ipéeialement  confié  le  foin  de  veiller 
pour  le  faluî  de  la  République;  s’ils  ont  cru  qu’en 
nous  faifant  defcendre  au  tombeau , le  génie  des 
Eriffot , des  Eîébert  Si  des  Danton  en  fortiroit  triom- 
phant pour  vous  livrer  une  faconde  fois  à la  difcorde , 
à l’empire  des  fadions,  Sc  à la  merci  des  traîtres,  ils, 
fe  font  trompés.  Quand  nous  ferons  tombés  fous 
leurs  coups , vous  voudrez  achever  votre  fublime 
,entreprife,  ou  partager  notre  fort  , ou  plutôt  il  n’y 
a pas  un  Français  qui  ne  voulut  alors  venir  fur  nos 
corps  fangîans  jurer  d’exterminer  le  dernier  des 
ennemis  dj  peuple. 
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Cependant  leur  délire  impie  altefte  à'-la-fcis  leurs 
cîpsiances  ôc  leur  déferpoir. 

Iis  efpéroient  jadis  de  rcuÆr  à affamer  le  Peuple 
français;  le  Peuple  fiançais  vit  encore  , <&  il  furvjvra 
à tous  fes  ennemis  : fa  fiibfifiance  a été  afîiirée  , Ôz 
la  nature,  fidèle  à la  liberté  lui  préfenle  déjà  l’abon- 
dance. Quelle  refTource  leur  reüe-t-il  donc  ? raiTaf- 
finat. 

Ils  erpéroient  d’exterminer  la  reprcfentation  natio- 
nale par  la  révolte  foudoyée,  ôz  ils  comptoient  telle- 
ment fur  le  fuccès  de  cet  attentat,  qu’ils  ne  rougirent 
pas  de  l’annoncer  d’avance  à la  face  de  l’Europe,  Sc 
de  l’avouer  dans  le  parlemerit  d’Angleterre.  Ce 
projet  a échoué.  Que  leur  refle-t-il?  l’afiaffinat. 

Ils  ont  cru  nous  accabler  par  les  efforts  de  leur 
Egue  facrilége,  & fur-tout  par  la  trahifon.  Les  traî- 
tres tremblent  ou  périilênt,  leur  artillerie  tombe  en 
notre  pouvoir  , leurs  fatellites  fuient  devant  nous  ; 
mais  il  leur  refte  raiiaflinat. 

Ils  ont  cherché  à düToucIre  la  Convention  nationale 
par  l’aviliflement  ôc  par  la  corruption';  la  Convention 
a puni  leurs  complices,  & s’tfî  relevée  triomphante 
fur  la  ruine  des  faéhons Ôc  fous  l’égide  du  peuple 
lirançais  ; mais  il  leur  rehe  rafTaffinat. 

Ils  ont  eflayé  de  dépraver  la  morale  publique  Sç 
d’éteindre  les  fentimens  généreux  dont  le  compofe 
l’amour  de  la  liberté  Sc  de  la  patrie,  en  banniffant  de  l'a 
République  le  bon  fens,  la  vertu  ôc  l'a  divinité.  Nous 
avons  proclamée  la  divinité  ôc  l’immortalité  de  l’ame  ; 
nous  avons  commandé  la  vertu  , au  nom  de  la  Ré- 
publique ; il  leur  refîe  raffafrmat. 

Enfin  , calomnies,  trahifons,  incendies,  em.poifon- 
nemens , athéifme  , corruption , famine , affnflinats , ils 
ont  prodigué  tous  les  crimes:  il  leur  refie  encore  l’af- 
fafiinat,  enfuite  raffaûînat,  ôc  puis  encore  l’afTafliiiat. 
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Réjouiffbns-nous  donc  Sc  rendons  grâces  au  cfeî , 
puifque  nous  avons  afTez  bien  fervi  notre  patrie  pour 
avoir  été  îugés  dignes  des  poignards  de  la  tyrannie. 

Il  eft  donc  pour  nous  de  glorieux  dangers  à 
courir  ! Le  féjour  de  la  cité  en  offre  au  moins  autant 
que  le  champ  de  bataille  : nous  n’avons  rien  à envier 
à nos  braves  frères  d’armes  ; nous  payons  , de  plus 
d’une  manière , notre  dette  à la  patrie. 

O rois  Sc  valets  des  rois,  ce  n’cft  pas  nous  qui 
nous  plaindrons  du  genre  de  guerre  que  vous  nous 
faites  ; Sc  nous  reconnoiffons  d’ailleurs  qu’il  eft  digne 
de  votre  prudence  augufte.  Il  eft  plus  facile  en  effet 
de  nous  ôter  la  vie  que  de  triompher  de  nos  prin- 
cipes ou  de  nos  armées.  L’Angleterre  , Fltalie , l’Al- 
lemagne , la  France  elle-même  , vous  fourniront 
des  foldats  pour  exécuter  ces  nobles  exploits.  Quand 
les  puiffances  de  la  terre  fe  liguent  pour  tuer  un 
foible  individu  , fans  doute  il  ne  doit  pas  s’oîjftiner 
à vivre  : aufti  n’avons-nous  pas  fait  : dans  nos 
calculs  l’avantage  de  vivre  longuement.  L ; n’eft  point 
pour  vivre  que  l’on  déclare  la  guerre  à tous  les  tyrans , 
Sc  y ce  qui  eft  beaucoup  plus  dangereux  encore  , 
à tous  les  crimes.  Quel  homme  fur  la  terre  a jamais 
défendu  impunément  les  droits  de  l’humanité?  Il  y a 
quelques  mois , je  difois  à mes  collègues  du  comité 
de  falut  public  : « Si  les  armées  de  la  République  font 
» vidorieufes  J fi  nous  démafquons  les  traîtres  , fi  nous 
» étouffons  les  factions,  ils  nous  affafîineront;  » Sc  je 
n’ai  point  du  tout  été  étonné  devoir  réalifer  ma  prophé- 
tie : je  trouve  même,  pour  mon  compte  , que  la  fitua- 
tion  où  les  ennemis  de  la  République  m’ont  placé 
n’eft  pas  fans  avantage;  car  plus  la  vie  des  défenfeurs 
de  la  patrie  eft  incertaine  Sc  précaire , plus  ils  font 
indépendans  de  la  méchanceté  des  hommes.  Entouré 
de  leurs  affaffins,  je  me  fuis  déjà  placé  moi-même 
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dans  le  nouvel  ordre  de  chofes  où  ils  veulent  m’en- 
voyer; je  ne  tiens  plus  à une  vie  pafTagère  que  par 
Tamour  de  la  pairie  Ôc  par  la  foif  de  la  juilice; 
dégagé  plus  que  jamais  de  toute  confidération  per- 
fonnelie  , je  me  fens  mieux  dirpeCé  à attaquer  avec 
énergie  tous  les  fcélérats  qui  con'"pirent  contre  mon 
pays  & contre  le  genre  humain.  Plus  iis  fe  dépêchent 
de  terminer  ma  vie  ici-bas,  plus  je  veux  me  hâter 
de  la  remplir  d’aéhons  utiles  au  bonheur  de  mes  lem- 
blables.  Je  leur  laifTerai  du  moins  un  tellainenl  dont 
la  ledure  fera  frémir  les  tyrans  âc  tous  leurs  complices  ; 
je  révélerai  peut-être  des  fecrets  redoutables  qu’une 
forte  de  prudence  piihllanime  auroit  pu  me  déterminer 
à voiler.  Je  dirai  à quoi  tiennent  encore  le  falut  de  ma 
patrie  Sc  le  triomphe  de  la  liberté  : Q les  mains  perSdes 
qui  dirigent  la  rage  des  alfalllns  ne  font  pas  encore 
vi/îbles  pour  tous  les  yeux  , je  laiiTerai  au  temps  ie 
foin  de  lever  le  voile  qui  les  couvre,  & je  me  bor- 
nerai s rappeler  les  vérités  qui  peuvent  feules  fau- 
ver  cette  République. 

Oui , quoi  que  puifTe  penfer  rimprévoyante  légè- 
reté , quoi  que  puifTe  dire  la  perfidie  contre-révo- 
lutionnaire , les  deftinées  de  la  République  ne  font 
pas  encore  entièrement  affermies,  êc  la  vigilance  des 
repréfentans  du  peuple  français  eft  plus  que  jamais 
néceffaire. 

Ce  qui  conftltue  la  République , ce  n’eft  ni  la 
pompe  des  dénominations,  ni  la  victoire,  ni  la  rich.eiïe, 
ni  Tenthoufiarme  paffager  ; c’elf  la  fagelTe  des  lois, 
âc  fur-tout  la  bonté  des  mœurs  ; c'eft  la  pureté  & la 
fiabilité  des  maximes  du  gcuvernement.  Les  lois  font 
à faire,  les  maximes  du  gouvernement  à aflurer,  les 
mœurs  à régénérer.  Si  Tune’  de  ces  chofes  manque  , 
il  n’y  a dans  un  état  qu’erreurs  , orgue*! , pafhons  , 
factions  , ambition  , cupidité  : la  République  alors  , 
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loin  de  réprimer  les  vices,  ne  faiî;  que  leur  donner 
iHi  plus  libre  effor,  & les  vices  ramènent  nécelîan 
renient  à la  tyrannie.  Quiconque  n’eH:  pas  maître 
de  foi  eft  fait  pour  être  Tefclave  des  autres  ; c’ed 
une  vérité  pour  les  peuples  comme  pour  les  indivi- 
dus. Voulez 'VOUS  favolr  quels  font  les  am bilieux  ? 
examinez  quels  font  ceux  qui  protègent  les  frip- 
ponsj  qui  encouragent  les  contre-révolutionnaires, 
qui  exécutent  tous  les  atteniais  , qui  rnéprifent  la 
vertu,  qui  corrompent  la  morale  publique:  c’étoit 
îa  marche  des  confpirateurs  qui  ont  tombe  fous  le 
glaive  de  la  loi.  Faire  la  guerre  au  crime  , c’eil  le 
chemin  du  tombeau  <5c  de  riminortalité  ; favorifer  le 
crime , c’eü  le  chemin  du  trône  oc  de  Téchafaud. 

Les  êtres  pervers  étoient  parvenus  à jçter  la  Ré- 
publique & la  raifon  humaine  dans  le  chaos:  il  s’agit 
de  les  en  retirer , Si  de  créer  rharmonie  du  monde 
moral  & politique.  Le  peuple  hançais  a deux  garans 
de  la  pofîibilité  d’exécuter  cette  héroïque  entreprife  : 
les  principes  de  fa  Fic;pr.érentation  adueile  & fes  pro- 
pres vertus.  Le  moment  où  nous  femmes  eft  favo-^. 
rable  ; mais  il  eft  peut-être  unique.  Dans  l’état  d’équi-f 
libre  où  font  les  chofes^»  il  eft  facile  de  coi.folider 
la  liberté  ; il  eft  facile  de  la  perdre.  Si  la  France 
éto'it  gouvernée  pendant  quelques  mois  par  up.e 
Légidature  corrompue , la  liberté  feroit  perdue  : la, 
vaftoire  refteroit  aux  faftlons  & à l’iinmoralité.  Votre 
concert  & votre  énergie  ont  étonné  TEurope  & l’ont 
vaincue.  Si  vous  favez  cela  auffi  bien  que  vos  en- 
nemis, vous  en  triompherez  facilement.  î’ai  parlé  de 
la  vertu  du  peuple  ; êc  cette  vertu  , atteftée  par  toute 
la  révolution  J ne  fufhroit  pas  feule  pour  nous  raffurer 
contre  les  fadions  qui  tendent  fans  ceflb  à corrompre 
è:  à déchirer  la  République.  Pourquoi  cela  ? c’eft 
qu’il  y a deux  peuples  en  France  : fun  eft  la  maiîe 
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des  citoyens,  pure  , (impie  , altérée  de  la  Juuice  , 
Smie  de  la  liberté;  c’elt  ce  peuple  vertueux  qui  verlé 
fon  fang  peur  fonder  la  République , qui  eu  impofe  aux 
enUxemis  du  dedans,  Sc  ébranle  les  trônes  des  tyrans  : 
l'autre , e(l  ce  ramas  d’ambitieux  3c  d’intrigans  ; c’ed  ce 
peuple  babillard,  charlatan  , artificieux  qui  fe  montre 
par- tout , qui  peifécute  le  patriotifme  , qui  s’empare 
ces  tribunes , & fouvent  des  fonctions  publiques  ; 
qui  abufe  de  l’inftrudion  que  les  avantages  de  l’ancien 
régime  lui  ont  donnée , pour  tromper  l’opinion  pu- 
blique; c’eft  ce  peuple  de  fripppns,  d’étrangers  , de 
centre-révolutionnaires  hypocrites,  qui  fe  place  entre 
le  Peuple  français  Sc  fes  repréfentans , pour  tromper 
Pun  6c  pour  calomnier  les  autres,  pour  entraver  leurs 
opéfations,  pour  tourner  contre  le  bien  public  les  lois 
plus  utiles  ôc  les  vérités  les  plus  falutaires.  Tarit  que 
cette  race  impure  exiffera , la  République  fera  mal- 
heüreufe  Sc  précaire  : c’efl  à vous  de  Fen  délivrer  par 
une  énergie  impofante  Sc  par  un  concert  inaltérable. 
Ceux  qui  cherchent  à nous  divifer,  ceux  qui  arrêtent 
lâ  marche  du  gouvernement , ceux  qui  le  calomnient 
tous  les  jours  près  de  vous  par  des  infinuations  per- 
fides, ceux  qui  cherchent  à former  contre  lui  une 
coalition  dangereufe  de  toutes  les  pafTions  funeftes , 
de  tous  les  amours-propres  irafcibles , de  tous  les 
intérêts  oppofés  à l’intérêt  public,  font  vos  enne- 
mis de  ceux  de  la  patrie  ; ce  font  les  fucceflèurs  des 
Brifibtj  des  Hébert,  des  Danton  : qu’ils  régnant  un 
feul  jour  , Sc  la  patrie  efl  perdue.  En  difant  ces 
chofes  j.j’aiguife  contre  moi  des  poignards  ; Sc  c’eff 
pour  ccla  même  que  je  les  diS.  Vous  perfévérerez 
dans  vos  principes  Sc  dans  votre  marche  triom- 
phante , vous  étoufferez  les  crimes , ôc  vous  fau- 
verez  la  patrie.  J’ai  affez  vécu  ; j’ai  vu  le  Peuple 
français  s’élancer  du  fein  de  Faviliffement  Sc  de  la 
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fervîtude  au  faîte  de  la  gloire  et  de  la  liberté. 
J’ai  vu  fes  fers  brifés  , ôc  Tes  trônes  coupables  qui 
pèsent  fur  la  terre  , près  d’être  renverfcs  fous  fes 
mains  triomphantes.  J’ai  vu  un  prodige  plus  étonnant 
encore , un  prodige  que  la  corruption  monarchique 
l'expérience  des  premiers  temps  de  notre  révo- 
lution permettent  à peine  de  regarder  comme  poffible: 
une  Affembiée  inveftie  de  la  puiiïance  de  la  Nation 
françaifcs  marchant  d’un  pas  rapide  & ferme  vers  le 
bonheur  public,  dévouée  à la  caufe  du  peuple  & au 
triomphe  de  l’égalité  , digne  de  donner  au  monde 
le  lignai  de  la  liberté  & l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

Achevez  J citoyeBS,  achevez  vos  fublimes  deftinées; 
vous  nous  avez  placés  à l’avant-garde  pour  foutenir 
le  premier  effort  des  ennemis  de  l’humanité  ; nous 
mériterons  cet  honneur , ôc  nous  vous  tracerons  de 
notre  fang  la  route  de  l’immortalité.  Puiffiez  - vous 
déployer  conftamnient  cette  énergie  inaltérable  dont 
vous  avez  befoin  pour  étouffer  tous*  les  monffres  de 
l’univers  conjurés  contre  vous  , ôc  jouir  enfuite  en 
paix  des  bénédidions  du  peuple  et  du  fruit  de  vos 
vertus  l 

DÉCRET. 

<(  La  Convention  nationale  décrète  que  le  difeours 
tîu  citoyen  Robefpierre  fera  inféré  dans  le  Bulletin  ; 
il  fera  imprimé  auffi  dans  la  forme  ordinaire , Sc  traduit 
clans  toutes  les  langues.  Il  en  fera  donné  hx  exem- 
plaires à chaque  membre  de  la  Convention 
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